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i guerre e t la derijère rai>oui des peuples, l tigrieutture duit (n é-tre la prenmière.

mEizp"rous-nou1 du Sol, si nous voulons conservIr notre natiouité.

La fûle du Banquier ce que nous pouvons ficilencrnt obtenir en recueilint le

Cei ux qui do'F-runt avoir cette littérature nu conpift gras piuI couipléten t en emrtpêchant ls perter do
ourront. se procurer les nluiéros %I-jà parus de i Guze/te leur-s prinuipes f.rtili-ant'.

cinp'gn Cennt.uant uelie h-tuir, SOit 'l3 numéro-, Ce premnicr point obteau, nfou4 dialinuernas l'étendue dem
: prix du SI 25, en y jniiti n t 31 c-iîtiin- polir lus fis de eîréaL et u .nuunter.n o.lu des prairies. Ici ai pré-

rîqui d nsn etrî p yi en'h.. <t h 1 jn Stjt naturclemenorit une -"con le hil'oratinn dans lordruI
dus .its; mais qlui est bien la premièt e dans l'ordre dos

C A U 'S E R I E A (T R3 I &C U L ~ pr~logre~ ugricoles.

MOYLNs rRlO'RE. A TR.\NSFOR.MSER >OTcRE AGRICUI.TUR L rr it qui ont les seules que l'on ron-
c:otu u ncore dunzIt ha plupart dea culture!î, Bout certilîuo.

D.n- notre dernière cause , nous nu rues nîtacht uut trè-p'roductie, mais ce nU sont ps, Irs plua produe-

'. h montrur qu'il y a du fîuier pait tut eu plus ol iîboý flices. Nous admit tons bien que lem prmiries unturelles pla.

y n de n a ut it ; q u e u f iiun r p asu r cu pil[i o e m i n c ué6 Eu r l err,]nu fr'i d o u Pu.t idu d n t p : B d o riva le
(rndlu uit;qeefmero-tpsrcelaecoo puur uliationt COuvei)mble de ces teriraiius. M Lis Fur lei,

't u u i l n u r r a i t ê t r e p l u s s b o n d a i t s i I o n z i p p o i t a i t p l u s d o h c o n t c o u t i u e o u e d oe d ' h u m i d i t é , s r c u x q u

ptrîin~dues Fa productioin vt rurtotît dtinat m'a enrimervi- Foi.I' otCDnrIU 11n1 moindre dome d'humaidité, suîr ceux qui

iori.aNons daron, fa t oir, tu ni urtu d d quelîfues coiffre , a - rv nt habitue 'de eut à la culture d. céré les, les prairie
Iuy. ?Ur NeI sus f t Ue qlqn ir , i natureles e outienuent p1s leur excelleute réputaution, et

puy lr cie ee èdet prompemet le pas aux prairies artiqo rielle.
uII ufkr1 la massc des erîgrai. di:p<ibles de preqlue le double . . . . .

v r le fait seul d'une tucilleuru confi et ion et noua avons t-cr- Nous citei'dons ici p:tr pruiîîes ortiSfcielles une certaine

miné par lo détail des beureux eff t< que c.tto premirc endue de terrains sur lgucle on sèeu une doux, nu plus
au;éliior;tion aurait sur la fertilisatiou de li terre. troia plante fburrng1 res d cepco diff;rcnto et dont la dur6ó

Atijnurd bui, nous mllons pnusuer plus loin notre étude est limitée. Air-, ou fuit des prniris artificielles, svec du

.0 1 noyens propres à trauFformer notre igriculturo. trèfe rouge sculenment, ou sveo du trèflu rongo et du nul, ou

Far celu mm que l'on piut dispo-er d'une pius ,raudu encore av, o du trèfla ronîgi, du trAfi blano et du ray-graas.

quantité d'engrui-, lUes écoctes deviont téc-sirnt ung- ious préfYronIt c dertiier nibutgo, puroe que los pluntea

mentir. On aurt toute facilité alors, du dimiuauer létetduo qi le forment vgèteut toutes avme une rapidité presque
dhu terrain dcetinée aux gr4ius, et du tranleformer cn prairies égale. ElliŽs sont uute très préces, poussent, fleurisscnt

tout ce qui n'et plus nacom.îire à la production uee cér.els. ut m rint cnsembile, de sorte qu'ait moment où l'une est

Duas l'état des choses actuel, cette trrun-furuition est iui. preto polir le faucli ga les autres le nont égalemeut. Onu n's

poa-ible ; car dan'i touteu les fermuca on a beoi d'une cer- eaurait dire autaut du mélainge du trèfle et du mil. Le pre-
tîIce quauntité de blé, d'orge, dvaeiie, de pois, do sarraiiî uier ct bea;uroup plus précoce que le stocnd et quelle que oit
î,u do ecile pour satifaire aux exig-noe do l; cosuwmma- l'époque adoptta pour faire It récolte de oes fourrages, ou

tioui. Tant que le >'ol ne sera pua rendu pluis fortile, tant perd toujours toit sur la quantité voit sur la qualitd. Si l'ou

que sa force do production n sera prs élevée, il ne relit y fauche lnrsqi3 le trèfle eî't en pleine floraison, 1i il n'ess

svoir aucun progrèò véritable. Il nousTautdonc tout d'bord pae eîic.ro assz iIvonoé, il est trop aqueux et l'on perd .ur

f er terre à projuire îlus do minoti Par arpdnt, et o'est la quautité. Si, eu coutreire, og atwad la pleie fl s 4g


